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Rapport au Chapitre:

Présentation de la troisième partie

a)
Évangélisation et mission (nn. 109-122; 146-170)

Évangéliser : aller vers l’autre avec une charité créatrice

Nous remettre en route avec François

Si le mot mission exprime la conscience d’être envoyés à tous les hommes, au-delà de toute limite géographique, le terme évangélisation met en évidence que nous avons été conquis par la Bonne Nouvelle, par la rencontre d’une Personne qui a changé notre vie et que nous voulons annoncer à tous. Toute vocation est, en même temps, aussi une mission, et toute mission est évangélisatrice : au centre, il y a le Seigneur ressuscité qui appelle, envoie à sa vigne et accompagne dans un mouvement de vie, dans un exode constant. Habités par l’Esprit, nous devenons de joyeux porteurs d’espérance, quel que soit l’accueil réservé au messager. Toujours en route, toujours à la rencontre des hommes, toujours au travail pour la construction de Son Royaume qui fait déjà sentir sa présence.

Le franciscain missionnaire n’est pas lié ou limité à des espaces géographiques ou territoriaux; notre cloître, c’est le monde entier. Il est donc de capitale importance de ne pas se laisser guider uniquement par les préoccupations d’ériger des monuments à notre Entité territoriale ou à notre vie consacrée franciscaine elle-même; nous ne serions pas fidèles à notre projet évangélique de vie. Nous sommes appelés et envoyés au monde pour semer des germes de vie, pour répandre les semences du Royaume.

1.
Fidèles à l’Évangile et à notre  forma vitae
L’élément missionnaire de la prédication itinérante, du témoignage évangélique offert sur la route a presque toujours caractérisé les principales réformes de la famille franciscaine. Notre spiritualité est, à sa racine, une spiritualité de la rencontre, du geste d’aller vers l’autre; elle ne prévoit pas primordialement une attente tranquille, qu’elle soit claustrale, organisatrice ou liée à l’élaboration d’un projet, vécue à une table dans le cadre fermé d’un bureau. Nous devrons aussi réfléchir et réviser de nombreux services de suppléance qui, bien qu’étant utiles à l’Église, absorbent trop notre être et notre faire, nous enlèvent les ailes de la prophétie, limitent le champ de notre témoignage évangélique, réduisant la mission au cercle fermé du petit nombre de pratiquants qui fréquentent encore nos maisons et nos églises. François nous a ouverts à bien d’autres horizons! C’est justement en retrouvant la dimension itinérante, l’identité in via (si actuelle dans les grands mouvements qui naissent et croissent sur tous les continents), que notre charisme se remettra à briller. Il nous revient d’aller aux foules qui ne sont plus (ou ne sont pas encore) chrétiennes, si nombreuses dans le monde entier, ces foules qui ne croient ni à Dieu, ni au Christ, ni à son Église. À nous revient la tâche d’aider à changer la religiosité consommatrice et intéressée de tellement de gens en une foi vivante et vivifiante au Christ ressuscité. Mais il faut partir, commencer… Ce ne sera pas le succès ou l’insuccès qui donneront du sens à notre identité missionnaire : le Seigneur nous demande de sortir malgré les difficultés (cf. Mt 10,16)!

2.
Le courage de nous laisser évangéliser
« Le Seigneur lui-même me conduisit au milieu d’eux [les lépreux]… et peu de temps après cela, je quittai le monde » (2 Test 1-3). Si nous nous mettons en route sans crainte, désarmés et sans rien en propre comme le veut l’Évangile, pour rencontrer les autres, alors nous sommes évangélisés, notre cœur change et, comme cela est arrivé à François, il devient possible aussi pour nous d’expérimenter la grâce de la conversion. Alors ce sera le Seigneur qui fera des projets avec nous : des projets libres et libérateurs, des projets de vie et de don. L’amour est toujours créateur; il n’a peur de rien : la route missionnaire de l’évangélisation est signe d’une confiance qui a vaincu la peur et crée chez les autres une nouvelle confiance en Dieu; elle renforce la foi et engendre un nouvel enthousiasme pour vivre notre vocation.

3.
Fidèles à l’homme d’aujourd’hui: la maison originelle de l’évangélisa-teur franciscain se trouve dans les lieux de rupture
Aux temps de François, ceux qui étaient les plus marginalisés étaient les lépreux, et lui s’est établi au milieu d’eux pour les servir. Les ennemis les plus à craindre pour le monde chrétien étaient les sarrasins auxquels on faisait la guerre : François, désarmé, veut à tout prix rencontrer le Sultan d’Égypte et dialoguer avec lui. La forêt des brigands de Montecasale, tout comme le palais épiscopal d’Assise, devant lequel se sont réconciliés l’Évêque et le Podestat, ont été des lieux privilégiés d’action pour François et pour nombre de ses disciples au long des siècles.

Aujourd’hui encore, chaque Fraternité, dans son propre contexte civil et social, doit déterminer les lieux privilégiés d’évangélisation missionnaire : lieux de marginalisation, de misère, de tensions, d’injustices, de vexations, de violence… Il faut établir en ces lieux une présence amicale, empathique, une relation discrète, peut-être silencieuse, mais significative.

La réconciliation et la paix sont les dons les plus précieux et les plus recherchés de notre monde : la recherche de ces dons devra être la priorité de toute forme d’évangélisation franciscaine, une authentique forme de mission qui ne connaît pas de limites ou de frontières continentales, raciales, nationales… Les pauvres, les faibles, les marginaux attendent notre présence et notre parole. Nous devons unir nos forces, libérer les Frères qui sont déjà prêts à partir : ils attendent notre encouragement et notre accompagnement. Une nouvelle vague missionnaire pourrait être la source d’un renouvellement profond de l’Ordre.

4.
Le voyage missionnaire le plus long et le plus important
Un lieu de rupture et de mission, peut-être un peu oublié, mais qui attend de façon urgent la pacification et l’unification, est notre cœur, notre vie avec Dieu, notre vocation même. Où croyons-nous aller, si nous ne faisons que nous fuir et fuir les autres? Comment annoncer la réconciliation, si nous ne sommes pas réconciliés avec nous-mêmes, avec nos désirs, avec notre passé, avec notre travail, avec les frères qui vivent à nos côtés? Comment parler de pacification, si nous ne sommes pas capables d’ « habiter » avec nous-mêmes?

Elles ne manquent pas, malheureusement, les vocations missionnaires marquées par des blessures intérieures, ou motivées par des insatisfactions et des tensions communautaires, tout comme le fait de nous enfermer dans « notre » territoire ne signifie pas toujours une attention plus grande à nos voisins : souvent, c’est surtout une attention à nous-mêmes, à nos sécurités, à nos privilèges… Si nous n’entreprenons pas ce « voyage missionnaire » à l’intérieur de nous-mêmes, tout autre voyage, toute autre activité d’évangélisation, ne portera pas les fruits évangéliques attendus; nous ne serons jamais capables de cette charité créatrice et inventive propre aux saints. Voilà pourquoi François, commentant la béatitude évangélique des pacifiques, dit : « Ce sont de vrais pacifiques ceux qui, dans toutes les contrariétés qu’ils supportent en ce monde, pour l’amour de notre Seigneur Jésus-Christ, conservent la paix de l’âme et du corps » (Adm 15).

5.
La méthodologie missionnaire qui rencontre les plus grandes résistances

La méthodologie missionnaire qui rencontre les plus grandes résistances est justement celle-ci qui est évangélique, le fait d’aller deux par deux de par le monde, d’aller réconciliés en Fraternité. Personne ne met en doute les capacités de chaque  Frère pris individuellement dans les divers champs d’apostolat, capacités qu’il faut certainement valoriser. Tous connaissent bien la bonté de certaines initiatives promues par des Frères en particulier, initiatives qui ont même surmonté l’épreuve du temps quant à leur durée; et toutefois, aujourd’hui, on nous demande une « sainteté fraternelle », une mission et une évangélisation projetées et réalisées ensemble. Elles sont peut-être plus difficiles à concevoir et à réaliser; elles demandent certainement de renoncer à notre individualisme, mais elles sont en harmonie avec l’Évangile, correspondant davantage à notre vocation et à notre mission, plus significatives et plus compréhensibles pour le monde dans lequel nous vivons, toujours plus éprouvé par des divisions, des violences et des guerres. 

Suggestions

· Restructuration du Secrétariat général (et provincial!) pour l’Évangélisation missionnaire (nn. 167-168)

· Fraternités interprovinciales au service de l’Ordre (n. 166)

· Vers de nouvelles fondations (n. 162)

B)
Le service de l’autorité et de l’obéissance  (nn. 171-186)

«Être reçus à l’obéissance» (Rb 2,11)

Il n’est pas facile de définir aujourd’hui le rôle de l’autorité et de l’obéissance, non seulement dans notre société, mais aussi à l’intérieur de la vie consacrée. Les modèles du passé apparaissent ne plus être applicables pour notre mentalité : une sorte de « revendication » de la liberté, de l’autonomie et de l’autoréalisation au niveau personnel, non seulement local et provincial, crée un climat de suspicion et de méfiance par rapport à toute forme d’autorité… Le cheminement positif accompli durant ces dernières décennies pour la valorisation de la personne ne doit pas « obscurcir » ou supprimer les médiations humaines de l’autorité et de l’obéissance. Saint François est arrivé, de façon géniale, à harmoniser la liberté et l’obéissance à l’église, le respect pour chaque personne et la valeur de la Fraternité, qui comporte nécessairement une interdépendance. Si la première autorité est l’Esprit Saint, le vrai Ministre général de l’Ordre (cf. 2 Cel 183), entrer dans la Fraternité signifie « être reçus à l’obéissance » (2 Reg 2,11). La Règle approuvée par bulle commence et se termine justement avec l’engagement d’obéir aux médiations humaines, garantes d’une suite fidèle du Seigneur. Pour tous, il s’agit de se livrer à Dieu et aux frères dans le respect des rôles différents et des services requis.

Appelés et convoqués

« La profession religieuse est expression du don de soi à Dieu et à l’Église, mais d’un don vécu dans la communauté d’une famille religieuse. Le religieux n’est pas seulement quelqu’un d’appelé avec une vocation individuelle, mais il est quelqu’un de convoqué, un appelé avec d’autres avec lesquelles il partage l’existence quotidienne » (La vie fraternelle en communauté 44). Ce texte de l’Église, renforcé par notre Règle et par les Constitutions générales, est on ne peut plus éloquent et explicite : ces dernières années, nous avons répété que la forma vitae est le point de référence sur lequel nous mesurer constamment. Je pense que ce qui suffirait aujourd’hui pour une authentique réforme de l’Ordre, c’est une attitude d’obéissance à ce que demandent la Règle et les Constitutions, sans prendre comme excuses les différences de temps, de modalités, de cultures…!  Le sens d’appartenance à notre Fraternité est fondé sur cette obéissance que François voit comme une vertu théologale; c’est sur cela que se mesure notre vision de la vie consacrée et de cela que naissent les comportements pratiques conséquents : l’isolement ou la communion, l’indépendance autosuffisante ou la relation fraternelle, la disponibilité gratuite pour les autres ou les choix d’œuvres individuelles… Les deux attitudes dépendent de la valeur qu’en conscience, nous accordons à la fraternité et, donc, à l’obéissance aux niveaux personnel, provincial et universel.

Nous avons beaucoup parlé, ces dernières années, de la vie fraternelle et de la problématique de l’individualisme : nous sommes peut-être fatigués d’en entendre parler, et pourtant c’est dans cette insistance qu’émerge le sens d’un manque, un désir inassouvi, souvent une blessure qui ne se cicatrise pas encore. D’autres clarifications intellectuelles ne sont pas nécessaires : ce qu’il faut, c’est commencer un cheminement de conversion cohérent avec la forma vitae que nous avons professée.

Le miracle de la confiance
Tout ministère ou service s’exprime dans la générosité qui n’exige rien en échange, quand il perçoit et vit son essence comme don gratuit et diaconia de l’Esprit. Celui qui est appelé à un office particulier est « objet de grâce », une personne choisie au-delà de tout mérite personnel, objet d’amour et de confiance de la part de Dieu. Tout ministère confié est un appel à l’humble gratitude, en plus de la responsabilité que comporte toute charge. Le Ministre est tenu d’accompagner dans la confiance tous et chacun des frères comme ils sont (non comme il les voudrait!) en marchant vers le Seigneur, selon notre projet évangélique de vie.

· Nous vivons ensemble, parce que le Seigneur nous a convoqués et que nous voulons nous aider réciproquement (coresponsabilité, subsidiarité) à aller vers le Seigneur, recherchant Son visage et prêts à être envoyés au monde pour témoigner de Sa parole et édifier Son Royaume de paix.

· La confiance en Dieu devient confiance réciproque dans le respect de la diversité et de l’unicité de chaque frère. Nous avons besoin de renforcer cette confiance aux niveaux local, provincial et universel, si nous voulons mettre de l’ordre dans nos relations et vivre notre identité franciscaine.
Une conversion déjà commencée
Saisir la relation autorité/obéissance comme un « miracle » de la grâce et de la confiance crée immédiatement un sens de responsabilité personnelle qui mûrit dans le dialogue et s’oppose nettement aussi bien à un autoritarisme stérile qu’à une soumission passive. Ce cheminement est en train de sa faire dans l’Ordre : il y a eu une croissance de la vision du Ministre comme animateur spirituel, tel que le prévoit notre législation, plus que comme un administrateur de structures et de ce qui « a toujours été fait », ce à quoi le Frère particulier doit s’adapter… Il est clair que pour entrer dans cette nouvelle logique, il faut une conversion, une kénôse : ce n’est plus le moment de nous demander quels avantages il est possible de retirer du rôle de l’autorité, ou quel est le système le plus rentable économiquement et structurellement pour guider une Entité, ou comment ramener à l’ordre et dans la « tranquillité » les Fraternités de la Province. Il faut plutôt s’interroger sur la grave responsabilité d’accompagner chaque frère vers le Seigneur, en se consacrant à temps plein à ce service; se demander si nous avons fait tout ce qui est possible pour adapter les structures existantes à la vie des personnes qui viennent à nous…

Il y a des Ministres qui veillent avec attention à la formation des Définiteurs, des Gardiens et des formateurs; ils se donnent la peine de visiter personnellement chaque Fraternité, animant leur vie de prière et de fraternité, participant aux Chapitres locaux. Mais il y en a d’autres qui sont trop engagés en d’autres choses et qui risquent d’être seulement « pasteurs d’eux-mêmes » (Ez 34,2). Ces situations de crise, surtout quand elles ne sont pas reconnues comme telles, sont des occasions pour la multiplication de Frères mécontents, frustrés, individualistes, cherchant surtout leur propre intérêt, ou sortant de l’Ordre. Dans ces cas, même un nombre abondant de nouvelles vocations ne sauvera pas la Fraternité!

Suggestions

· « Le Ministre général a sur tous et chacun des Frères, sur les Provinces et sur les Maisons un pouvoir ordinaire, qu’il exerce seul, ou avec le Définitoire, ou avec le Conseil plénier de l’Ordre… » (CC.GG. 175,1). « Tous les Frères doivent obéissance et révérence particulières au Ministre général » (CC.GG. 7,2). Dans un contexte de confiance, comment « redécouvrir » le service de l’obéissance, en toute situation, pour construire ensemble la Fraternité universelle ?

· Quelles formes de collaboration sont possibles dans le service de l’autorité (nn. 181-185)?

C)
Fraternité locale et universelle - révision des structures
(nn. 188 – 205)

Complémentarité nécessaire entre Fraternité locale et universelle
Pour éviter dès le début tout type d’ambiguïté possible, nous devons dire tout de suite qu’il ne peut pas exister d’opposition entre l’une et l’autre Fraternité, mais qu’il existe plutôt une corrélation vitale et une circularité dynamique comme conditions indispensables de vie et de croissance pour tous les membres de la même Famille. Cela n’exclue pas une certaine tension qu’on devra affronter avec sérénité au point de la transformer en chemin de communion. En se refermant, en effet, sur lui-même (et cela arrive facilement en périodes de crise), un groupe est destiné à périr; comme toute institution, sans l’apport de tous, ne peut pas durer. Il s’agit de vivre notre charisme dans son intégralité et son étendue, selon notre inspiration et notre législation, renforçant la collaboration interprovinciale et universelle. Cela sera possible, si nous sommes animés d’une profonde confiance en l’Ordre lui-même, aux autres Entités, en chacun des Frères, en respectant leur riche diversité, mais aussi en marchant ensemble.

Je crois qu’il est impossible de retrouver la vivacité de l’esprit missionnaire et évangélisateur qui a caractérisé les débuts et les réformes de notre histoire, si nous ne « libérons » pas des Frères motivés et enthousiastes appartenant à chaque Entité. « Allez, parce que, en ce temps qui est le dernier, les Frères Mineurs ont été donné au monde » (2 Cel 71), plus qu’à un territoire déterminé! « Et quand les Frères demandaient des privilèges pour éviter des tensions avec les Évêques, François disait : « Vous, Frères Mineurs, vous ne connaissez pas la volonté de Dieu et vous ne me permettez pas de convertir le monde entier à la manière voulue par Dieu… » (LegPer 115). Nous sommes une Fraternité au service de l’Évangile, au service du Royaume, « donnés au monde », même si nous faisons référence à un lieu déterminé.

Nous former à ces perspectives, à ces horizons spirituels et missionnaires qui embrassent tout le monde, le monde complexe des hommes, signifie être fidèles à notre mission et à notre vocation, sans « sacrifier » les Frères à la survie, aux structures…

Le phénomène de la globalisation que nous vivons rapproche les terres entre elles, nous permet de connaître tout de tous, mais non les cœurs des hommes et, paradoxalement, les relations sont devenues de plus en plus difficiles. « Allons, nous avons été donnés au monde! »

Structures et vie

À ce Chapitre-ci, nous avons la responsabilité de revoir les structures qui règlent notre vie, nos relations, aux niveaux local, provincial, interprovincial et universel. Cette révision ne résoudra certainement pas tous nos problèmes; toutefois, elle peut devenir une aide importante pour faire face à notre avenir. Nous sommes appelés à préparer la vie franciscaine de demain, sans fuir les difficultés du présent, mais en recueillant déjà les signes de renouvellement qui préparent l’avenir. Nous sommes invités à nous confronter avec une conscience et une authenticité de notre vocation plus exigeantes, plus éprouvées : le nombre réduit des Frères et des présences (qui diminuent encore), le monde qui change avec une rapidité et une radicalité toujours plus surprenantes…, tout cela ne nous permet pas de renvoyer encore des décisions importantes.

Nous ne pouvons pas rattraper le temps et les occasions perdues! Nous devrons nous préparer à des structures plus mobiles et plus flexibles qui puissent garantir une communion plus vaste et plus profonde, pour être préparés devant les tournants de l’époque. Une vraie réforme ou transformation de notre vie consacrée exige un changement de mentalité, de cœur, de style de vie…

Les structures qui devront être transformées en même temps sont :

a) les structures personnelles intérieures de chaque Frère particulier. Assurer, donc, une solide formation humaine, chrétienne et franciscaine, qui ouvre l’esprit et le cœur à des horizons de vie nouveaux, tenant compte de ce qui est essentiel pour notre vocation et situant tout le reste dans cette perspective. Arriver à une cohérence de vie qui devienne une annonce évangélique significative pour nos contemporains.

b) Les structures touchant l’organisation et les relations:

· celles qui règlent la vie de la Fraternité locale dans ses lignes essentielles et indispensables, auxquelles nous sommes tenus pour être honnêtes et conséquents avec notre vocation elle-même;

· celles qui règlent la vie de la Fraternité provinciale et universelle dans un esprit de collaboration plus large;

· celles qui définissent notre rôle dans l’Église : un rôle à approfondir et à inventer périodiquement pour ne pas nous réduire à une simple fonction de suppléance pastorale;

· celles qui expriment notre relation avec le monde dans sa complexité, sa variété et sa mobilité.

c) Les structures extérieures: le cadre extérieur et vital de notre existence quotidienne, nos constructions, nos maçonneries complexes, notre habitat. Tout cela conditionne inévitablement nos structures personnelles et relationnelles.

Pour conclure : toutes les structures n’ont de sens qu’en fonction d’une vie évangélique personnelle et communautaire; nous devons y veiller attentivement.

Structures intermédiaires

Je crois qu’il est important qu’au Chapitre on réfléchisse au rôle des structures intermédiaires entre la Province et le Définitoire général et qu’on prenne des décisions à cet égard : ce sera un élément décisif pour une réforme significative des structures en général. Après six années d’expérience avec le Définitoire général, nous avons souvent noté un vide, comme le manque d’un anneau de jonction entre le Ministre général et chacun des Ministres Provinciaux. On devra réfléchir sérieusement sur la manière de valoriser les Conférences dans la tâche de coordonner et d’accompagner les Entités locales particulières.

Les Présidents des Conférences avec le Définitoire général peuvent devenir une structure de référence très importante, aussi bien pour la Province que pour le Ministre général.

On peut penser à créer d’autres structures intermédiaires provisoires et plus simples : on pourrait faciliter l’animation et l’identité missionnaire de l’Ordre. Nous ne devons pas avoir peur d’expérimenter des structures nouvelles et occasionnelles dans un monde aussi « mobile » et complexe comme le nôtre, où tout ce qui est « définitif » engendre angoisse et crainte. L’important est le sérieux du discernement, l’accompagnement, l’évaluation périodique de la part des autorités respectives et la fidélité à notre forma vitae.

Conclusion : « des signes des temps au temps des signes »

« Que dois-je faire pour avoir la vie éternelle » (Mt 19,16), demandait le jeune homme riche à Jésus. Et la foule qui avait été rassasiée par la multiplication des pains demandait également : « Que devons-nous faire pour nous travailler aux œuvres de Dieu » (Jn 6,28). Les réponses de Jésus restent valides aussi pour nous aujourd’hui : réacquérir la liberté (nous dé-faire) de ce qui peut empêcher le cheminement vers une suite du Christ radicale; croire et adhérer totalement et prioritairement à la personne de Jésus même au-delà des exigences les plus naturelles comme de manger ou de puiser de l’eau pour la Samaritaine. Cette disponibilité préalable à la confiance « active » et libre nous ouvre aux infinies possibilités de Dieu.

« Et [Jésus] ne put faire là beaucoup de miracles à cause de leur incrédulité » (Mt 13,58), note avec une certaine tristesse l’évangéliste ! Combien de « miracles » seraient possibles encore aujourd’hui, avec nous et parmi nous, si nous faisions encore confiance à Dieu, si nous osions… ! Le monde attend de nous ce courage ; les Frères qui croient dans la possibilité d’un renouvellement et s’engagent à « l’incarner » sont nombreux : quelque chose de nouveau est donc en train de naître…

Avec S. Kierkegaard, je voudrais conclure en formulant ce souhait : “Si nous pouvions souhaiter quelque chose, je ne voudrais ni richesse, ni pouvoir, mais la passion du possible : je voudrais seulement un œil qui, éternellement jeune, brille éternellement du désir de voir le possible ».

Suggestions

· Comment valoriser davantage et renforcer les structures des Conférences des Ministres.

· Rôle et fonction de la Curie générale (nn. 195-196).

· Autres suggestions nn. 204-205.
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